La géniale idée de Monsieur de Kempelen

Sur ces entrefaites, Monsieur de Kempelen, illustre mécanicien viennois, vint en Russie pour rendre visite à Monsieur Osloff, avec lequel il était lié d’une étroite amitié.


Monsieur de Kempelen
Ce savant voyageait alors dans le but de se familiariser avec les langues étrangères, dont l’étude devait plus tard lui faciliter son beau travail sur le mécanisme de la parole, qu’il a si bien décrit dans son ouvrage publié à Vienne en 1791.

Dans chaque pays dont il désirait apprendre la langue, Monsieur de Kempelen faisait un court séjour et, grâce à son étonnante facilité et à son intelligence extrême, il parvenait bientôt à la posséder.

Cette visite fut d’autant plus agréable au docteur que depuis quelque temps il avait conçu des inquiétudes sur les conséquences de la bonne action à laquelle il s’était laissé entraîner. Il craignait d’être compromis si l’on venait à en avoir connaissance, et son embarras était extrême, car, vivant seul avec une vieille gouvernante, il n’avait personne dont il pût recevoir un bon conseil ou attendre aucun secours.

L’arrivée de Monsieur de Kempelen fut donc un événement heureux pour le docteur, qui comptait sur l’imagination de son ami pour le sortir d’embarras.

Monsieur de Kempelen fut d’abord effrayé de partager un tel secret : il savait que la tête du proscrit avait été mise à prix, et que l’acte d’humanité auquel il allait s’associer était un crime que les lois moscovites punissaient avec rigueur. Mais quand il vit le corps mutilé de Worousky, il se laissa aller à tout l’intérêt que ne pouvait manquer d’inspirer une si grande infortune, et il chercha dans son esprit inventif les moyens d’opérer la fuite de son protégé.

Le docteur Osloff était passionné pour le jeu d’échecs, et, autant pour satisfaire sa passion que pour apporter une distraction au malade, pendant les longs jours de convalescence, il faisait de nombreuses parties avec lui. Mais Worousky était d’une telle force à ce jeu que son hôte ne pouvait même égaliser la partie, malgré des concessions de pièces considérables. Monsieur de Kempelen s’unit au docteur pour lutter contre un aussi habile stratège. Ce fut en vain : Worousky sortait toujours vainqueur de la partie. Cette supériorité inspira à Monsieur de Kempelen l’idée du fameux automate joueur d’échecs. En un instant il en eut arrêté le plan et , la tête enflammée par les idées qui s’y pressaient en foule, il se mit immédiatement à l’œuvre. Chose incroyable ! Ce chef-d’œuvre de mécanique, création merveilleuse dont les combinaisons étonnèrent le monde entier fut inventé, exécuté et entièrement terminé dans l’espace de trois mois. Monsieur de Kempelen voulut que le docteur eût seul les prémisses de son œuvre : le 10 Octobre 1796 , il l’invita à faire une partie.

L’automate représentait un Turc de grandeur naturelle, portant le costume de sa nation, et assis derrière un coffre en forme de commode, qui avait à peu près 1 mètre 20 centimètre de longueur sur 80 centimètres de largeur. Sur le dessus du coffre et au centre, se trouvait un échiquier.
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Avant de commencer la partie, le mécanicien ouvrit plusieurs portes pratiquées dans la commode, et monsieur Osloff put voir dans l’intérieur un grande quantité de rouages, leviers, cylindres, ressorts, cadrans, etc., qui en garnissaient la plus grande partie. En même temps il ouvrit un long tiroir contenant les échecs et un coussin sur lequel le Turc devait appuyer le bras. Cet examen terminé, la robe de l’automate fut levée, et l’on put également voir dans l’intérieur de son corps.

Les portes ayant ensuite été fermées, Monsieur de Kempelen fit quelques arrangements dans sa machine, et remonta un des rouages avec une clé qu’il introduisit dans une ouverture pratiquée au coffre.

Alors le Turc, après un petit mouvement de tête en forme de salut, porta la main sur une des pièces posées sur l’échiquier, la saisit du bout des doigts, la porta sur une autre case, et posa ensuite son bras sur le coussin près de lui. L’auteur avait annoncé que son automate ne parlant pas, ferait avec la tête trois signes pour indiquer l’échec au Roi et deux pour l’échec à la Reine.

Le docteur riposta, et attendit patiemment que son adversaire, dont les mouvements avaient toute la gravité du sultan qu’il représentait, jouât une autre pièce. Quoique conduite avec lenteur au début, la partie n’en fut pas moins promptement engagée. Bientôt même Osloff s’aperçut qu’il avait affaire à un antagoniste redoutable, car malgré tous ses efforts pour lutter contre la machine, son jeu se trouvait dans une position désespérée.

Il est vrai de dire que depuis quelques instants, le docteur était devenu distrait. Une idée semblait le préoccuper. Mais il hésitait à communiquer ses réflexions à son ami, quand tout à coup la machine fit trois signes de la tête. Le Roi était mat.

- Parbleu ! S’écria le perdant avec une teinte d’impatience qui se dissipa bien vite à la vue de la figure épanouie du mécanicien, si je n’étais persuadé que Worousky est en ce moment dans son lit, je croirais que je viens de jouer avec lui ! Sa tête seule est capable de concevoir un coup semblable à celui qui m’a fait perdre. Et puis, ajouta le docteur en regardant fixement Monsieur de Kempelen, pouvez vous me dire pourquoi votre automate joue de la main gauche, ainsi que le fait Worousky ? (l’automate joueur d’échecs jouait de la main gauche, particularité que l’on a faussement attribuée à l’inadvertance du constructeur). 

Le mécanicien viennois se mit à rire, et ne voulant pas prolonger cette mystification, qui devait être le prélude de tant d’autres, il avoua à son ami que c’était en effet avec Worousky qu’il venait de faire la partie.

- Mais, alors, où diable l’avez vous placé ? dit le docteur en regardant autour de lui pour tâcher de découvrir son antagoniste.

L’inventeur riait de tout son cœur.

- Eh bien ! vous ne me reconnaissez donc pas ? s’écria le Turc, qui tendit au docteur la main gauche en signe de réconciliation, tandis que Monsieur de Kempelen levait la robe, et montrait le pauvre mutilé logé dans la carcasse de l’automate.

Monsieur Osloff ne put garder plus longtemps son sérieux : le rire le gagna et il fit chorus avec ses deux mystificateurs. Mais il s’arrêta le premier ; il lui manquait une explication.

- Comment avez vous fait, dit il, pour escamoter Worousky et le rendre invisible

Monsieur de Kempelen expliqua alors de quelle façon il était parvenu à dissimuler l’automate vivant, avant qu’il pût entrer dans le corps du Turc.

- Voyez, dit il, en ouvrant le buffet ; ces nombreux rouages, ces leviers, ces poulies qui garnissent une partie du buffet ne sont que le simulacre d’un machine organisée. Les châssis qui le supportent sont à charnière, et en se repliant pour se mettre sur le côté, ils laissent une place au joueur qui s’y blotti, pendant que vous examiniez l’intérieur de l’automate. Cette première visite terminée, et dès que la robe a été baissée, Worousky est subitement entré dans le corps du Turc que nous venions d’examiner. Puis, tandis que je vous montrais le buffet et les rouages qui le garnissent, il prenait son temps pour passer ses bras et ses doigts dans ceux de la figure. Vous comprenez également qu’en raison de la grosseur du cou, dissimulée par cette barbe et cette énorme collerette, il a pu, en passant la tête dans ce masque, voir facilement l’échiquier et conduire sa partie. Je dois ajouter que, lorsque je fais le simulacre de monter la machine, ce n’est que dans le but de couvrir le bruit de mouvements de Worousky.

- Ainsi, dit le docteur, qui tenait à prouver qu’il avait parfaitement compris l’explication, quand j’examinais le buffet, mon diable de Worousky se trouvait dans le corps du Turc ; et quand on soulevait la robe, il était passé dans le buffet. J’avoue franchement, ajouta Monsieur Osloff, que j’ai été dupe de cette ingénieuse combinaison, mais je m’en console en pensant que plus fin que moi s’y serait trouvé pris.

Les trois amis furent aussi émerveillés l’un que l’autre du résultat obtenu dans cette séance privée, car cet instrument offrait un merveilleux moyen d’évasion pour le pauvre proscrit, et lui assurait pour toujours une existence à l’abri du besoin.

Séance tenante, l’on convint de l’itinéraire à suivre pour gagner promptement la frontière, et des précautions de sûreté à prendre pour le voyage. Il fut également convenu que, pour n’éveiller aucun soupçon, on donnerait des représentations dans toutes les villes qui se trouvaient sur le passage, en commençant par Toula, Kalouga, Smolensk, etc.
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